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Guérison d’un lépreux 

 

 

 

Dimanche dernier, nous avons vu comment Jésus avait désenfièvré la belle-mère de Simon 

et, à Capharnaüm, soigné les malades et chassé les démons, puis il avait refusé à Simon de 

s’installer là où il était passé, puis il avait alors prêché dans toutes les synagogues de la Galilée et 

chassé les démons. Maintenant un lépreux vient le trouver, mais on ignore où cela se passe et on 

ne sait pas qui il est (et même Jésus n’est pas cité une seule fois). Marc veut signifier qu’en 

purifiant ce lépreux Jésus ne veut plus seulement s’adresser à un peuple dans une ville, mais à tous 

les peuples du monde entier. D’ailleurs, après la purification du lépreux, Jésus rentrera de 

nouveau à Capharnaüm ; ceci veut dire que cet épisode de la purification du lépreux était 

nécessaire à Jésus pour lui permettre de retourner dans sa ville, et même dans sa maison qui est 

l’Église. Cet épisode est la confrontation de Jésus avec la lèpre. Jésus descend de plus en plus dans 

la misère humaine, au niveau même d’Adam, de tout homme. Aujourd’hui je voudrais vous 

parler partiellement de la lèpre et de ce qu’elle signifie, puis nous verrons la purification du 

lépreux et la situation peu agréable dans laquelle Jésus se trouve à cause de l’intervention du 

lépreux. 

 

Aujourd’hui nous savons ce qu’est la lèpre médicalement, mais pour l’Écriture ce n’est pas 

tout à fait cela : elle concerne toutes sortes de maladies de la peau, mais aussi des vêtements et des 

maisons ; c’est donc beaucoup plus large. De plus, les lois prescrites pour la lèpre dans l’Écriture 

sont très minutieuses : il n’y a rien moins que deux chapitres du Lévitique, ayant respectivement 

59 et 57 versets, pour expliquer en détail à la fois comment la découvrir et comment agir quand 

on en est purifié. Ainsi, pour la lèpre il faut toujours l’intervention du prêtre, non pas pour la 

guérir, mais pour la constater et pour constater quand le lépreux est purifié  ; le lépreux doit 

encore être mis dehors, vivre étranger aux autres, car, contrairement aux autres maladies, la lèpre 

exclut de la communauté. Tout cela signifie que la lèpre est toujours liée directement au péché ; 

c’est pourquoi personne ne peut purifier de la lèpre, Dieu seul peut le faire. Il  y a donc un lien 

très intime entre le péché de l’homme et cette maladie. 

 

Quel est ce péché de la lèpre, pour que les lois mosaïques soient si précises à son propos ? 

En résumé, disons que la lèpre, c’est la défiguration de l’homme, c’est sa dégradation, c’est la 

désunion de toutes ses facultés, de ses différentes parties. Vous savez comment on a défini 

l’homme comme un être composé d’âme et de corps. Aujourd’hui on n’aime plus beaucoup de 

parler de l’âme, même les traductions de la Bible semblent gênées d’employer ce mot, elles 

utilisent différents mots pour l’exprimer. Par contre le corps, c’est un mot qui a droit de cité dans 

notre vocabulaire. La science l’a poussé tellement loin qu’on a analysé jusqu’aux plus petites 

cellules et on leur a donné un nom bien précis. Pour l’âme, on ne sait pas du tout ce que c’est ; 

tantôt on dira que c’est la personne, ou le cœur, ou l’esprit, ou le moi. Tout ceci montre bien que 

l’unité de l’homme est déjà désagrégée ; et je ne parle pas des facultés : volonté, intelligence, 

imagination, entendement. Toutes ces notions forment un micmac et une confusion dans notre 

esprit. Cela exprime déjà la lèpre, mais ce n’est qu’une explication un peu superficielle. L’Écriture 

va encore plus profondément. 

 

Elle révèle que ce qui permet l’unité de l’homme n’est pas quelque conception 

philosophique qui pourrait justifier l’unité de l’âme et du corps, de l’intelligence et de la volonté 

etc. Pour l’Écriture, l’unité de l’homme c’est qu’il est « image de Dieu ». Ayant reçu la 

Révélation, c’est de là que part le chrétien pour découvrir ce qu’il est ; il n’est pas d’abord une 



âme ou un corps, il est d’abord l’image de Dieu. Alors, après coup, on peut analyser différentes 

tendances qu’il y a dans cet être humain. Eh bien, la lèpre exprime fondamentalement cela : la 

défiguration de l’image de Dieu. Mais ce n’est pas tout ; s’il s’agit de l’être humain individuel, il 

s’agit également de l’être humain social. Adam ne signifie pas seulement chaque personne en 

particulier, mais toute l’Humanité. Ainsi, dans l’Écriture, la lèpre est-elle toujours occasionnée 

par des péchés commis contre le prochain. Déjà les Juifs, dans leur tradition, disaient qu’il y avait 

sept péchés qui provoquent la lèpre ; tous concernent l’offense faite au prochain, qui, par le fait 

même, touche Dieu. C’est ainsi que Moïse ayant calomnié le peuple eut sa main lépreuse. Car, en 

défigurant les autres on se défigure soi-même et le mal jeté sur les autres revient sur nous. Du 

même coup nous découvrons comment cette image de Dieu, cette unité de l ’homme défiguré par 

le péché est personnel mais aussi social, et que le lépreux dont parle l ’évangile exprime bien 

l’homme en général, qu’il soit juif, païen, chrétien ; chrétien, dis-je, dans la mesure où il ne vit 

pas selon les moyens que Dieu a donnés à l’homme pour retrouver son unité. 

 

En effet, la Loi avait été donnée à Moïse et au peuple juif pour reconstituer l’homme dans 

son unité et dans son lien avec Dieu, puisque l’homme est l’image de Dieu. La lèpre c’était le 

mépris de la Loi, de cette Parole de Dieu qui devait rendre à l’homme son unité perdue par le 

péché, le péché d’Adam. C’est pourquoi Jésus dira : « Vous êtes purs à cause de la Parole que je 

Vous ai annoncée » (Jn 15,3). Ce qui indique bien que si on est impur par la lèpre, c’est qu’on a 

méprisé la Parole de Dieu. Bien plus, nous trouvons dans Saint Marc : « Ce n’est pas ce qui entre 

dans la bouche qui souille l’homme, mais ce qui en sort » ; et il donnait toute une liste de péchés 

contre le prochain. Plus profondément, la lèpre, c’est le péché originel, mais l’homme païen n’en 

est pas conscient ; il fallait la Loi pour que l’homme me découvre ce péché qui était en lui, car la 

Loi fait sortir à l’extérieur cette division, cette défiguration de l’image de Dieu. Sans la Loi, le 

païen ne peut pas le voir. Mais le juif, qui a reçu la Loi mais ne la met pas en pratique, retrouve la 

lèpre, retrouve les symptômes du péché originel. Vous voyez comment nous chrétiens, appelés 

par le baptême à connaître toute la Loi de Dieu, toute sa Parole qui guérit l’homme – puisque 

Jésus a dit : « Vous êtes purs tout entiers à cause de la Parole que Je vous ai dite » –, si nous ne 

connaissons pas la Parole de Dieu, nous sommes lépreux. Ils ne le sont plus, par exemple, ces 

enfants de douze ans qui ont été formés pendant deux ans à la Parole de Dieu : à leur niveau ils 

sont purs. Mais, quand à l’âge de cinquante ans, on est encore au niveau du catéchisme de douze 

ans, ou quand nous avons enfreint la Parole de Dieu, nous sommes lépreux. Et il n’est pas 

étonnant, alors, que nous sentions tout notre être qui commence à se décomposer, à s ’en aller 

dans tous les sens, et que nous ressentions dans le fond de notre cœur un désordre où règnent la 

confusion et les ténèbres, où il n’y a plus rien d’ordonné et d’harmonieux, mais seulement des 

tiraillements continuels. La Loi, si nous la relisons, en sachant qu’elle est pour nous le livre de 

notre cœur, de notre vie, peut nous faire découvrir la lèpre, et c’est ici que nous pouvons 

comprendre pourquoi, dans le Lévitique, des passages analysent longuement cette lèpre ; à cette 

lecture nous pouvons découvrir ce que nous sommes. Nous pouvons dès lors comprendre le geste 

de Jésus de toucher le lépreux. Vous savez qu’il était interdit de toucher un homme impur, sinon 

on devenait impur soi-même. Bien sûr quant à sa divinité, Jésus n’est pas contaminé, Dieu ne 

pèche pas, c’est évident ; mais Jésus touche avec son corps, et il semble qu’en faisant cela, il 

prenne la lèpre sur Lui pour en débarrasser l’homme. Jésus va donc jusqu’au fond de la misère 

humaine et, aujourd’hui encore, il va jusqu’au bas fond de notre lèpre dans la mesure même où 

nous avons méprisé la Parole de Dieu. 

 

Quant à la purification du lépreux, le texte nous dit : « Pris de pitié devant cet homme, 

Jésus étend la main et le touche ». Jésus n’en est pas dégoûté, comme dans un texte de Claudel : 

« Le baiser au lépreux », comme saint François embrassant un lépreux parce qu’il était l’image du 

Christ revêtu de notre lèpre. Le Christ exerce cette miséricorde qui est celle de Dieu, mais il 

exerce aussi la puissance divine, l’autorité divine. De plus, en le touchant, Jésus fait un rite – le 

culte était rempli de rites, de gestes exprimant les bonnes attitudes vis-à-vis de Dieu – ; par ce 

geste Jésus se situe au niveau de la Loi, il accomplit la Loi en la dépassant. 



 

Mais nous voyons qu’après avoir purifié le lépreux, Jésus le renvoie avec sévérité et lui 

recommande de ne rien dire. A cela il y a beaucoup d’explication toutes insatisfaisantes. La plus 

commune c’est d’y voir une illustration du « secret messianique ». Qu’est-ce que le secret 

messianique ? Pour le comprendre, voyons cette Parole de Jésus : « Ne dis rien à personne ! ». 

Ceci est assez curieux, car il doit le dire aux prêtres ; en second lieu, le fait d’être purifié parle par 

lui-même : tout le monde verra bien qu’il a été purifié, son corps parle déjà pour lui. Donc, Jésus 

veut dire autre chose ; il ne veut pas dire : « Ne parle pas de ta purification », il veut dire : « Ne 

parle pas de Moi ». Car, primo, quand on a été purifié de la lèpre, ce n’est pas pour cela qu’on 

connaît toute la Parole de Dieu. Il faut encore un cheminement pour l’apprendre, et si on vient à 

parler de Dieu au moment où on est purifié, on ne peut dire que des bêtises, on ne peut dire que 

des choses qu’on croit être la Parole de Dieu, mais qui ne le sont pas. Dans ces cas-là, mieux vaut 

se taire et aller trouver le prêtre pour s’instruire. D’autre part, le lépreux se trouve seulement 

purifié ; vous vous rappelez sans doute l’épisode des dix lépreux purifiés : parmi les dix, un seul, 

se voyant guéri, est revenu, et quand il revient à Jésus, Jésus le sauve. Ici, Jésus interdit au lépreux 

de parler, parce qu’il n’est pas encore au niveau du salut, il reste encore au niveau de la Loi ; et 

Jésus ne voudrait pas que ses contemporains s’imaginent qu’il reste au niveau de la Loi. Enfin, 

Jésus interdit de parler de lui, parce que lui-même n’est pas encore devenu ce qu’il doit être. 

Certes, il est vraiment le Tout-Puissant, remplaçant Dieu qui est au-dessus de la Loi et qui peut 

purifier ; et le lépreux avait cette foi puisqu’il avait dit : « Si tu veux, tu peux me purifier ». Mais 

Jésus ne veut pas qu’on parle de lui, parce qu’il n’a pas encore achevé de montrer tout ce qu’il est. 

Il n’est encore qu’au début de sa vie publique, il n’a pas encore révélé tout son mystère. Nous 

trouvons d’ailleurs la même recommandation après la transfiguration : « Ne dites rien à personne 

de cette vision, avant que le Fils de l’homme ne soit ressuscité d’entre les morts ». Il faut avoir 

compris tout le mystère du Christ et l’avoir vécu, pour en parler convenablement. 

 

Enfin, voyons la situation désagréable dans laquelle se trouve Jésus. Dès qu’il est purifié, 

le lépreux se croit au point et il se met divulguer la Bonne Nouvelle. Il y a deux mots très forts 

employés dans le texte original : « Il prêche », comme Jean Baptiste prêchait la pénitence, et 

comme Jésus prêchait l’Évangile, et il « divulgue la Parole ». Mots très forts, dans saint Marc, 

pour bien exprimer la Parole divine. Eh bien oui, le lépreux commence à fausser la mission de 

Jésus. Alors que fait Jésus ? Il s’en va au désert, il se cache, il s’écarte, il ne veut plus côtoyer les 

hommes. Ce faisant, il s’humilie encore plus, puisqu’il s’isole, puisqu’il se cache. Et il attend ! Il 

attend de la part de son Père la suite des évènements. Et que va-t-il se passer ? Est-ce que la foule 

va commencer à courir après le lépreux ? Et lui dire : « Il t’a purifié ! Allons le chercher pour le 

faire notre Roi ! ». Ou bien est-ce que la foule va aussi s’abaisser et partir à la suite de ce Jésus 

humilié ? Eh bien, nous voyons que Jésus, qui s’était humilié encore un peu plus à cause du 

lépreux qui a mal parlé de lui, voit la foule venir à lui : « De partout on vient à lui ». Parce qu’il a 

refusé la gloriole, la gloire des hommes, parce qu’il a refusé de tirer profit de sa divinité et de sa 

bonté et de sa miséricorde, parce qu’il parait encore comme un homme ordinaire, pire : comme 

un homme lépreux, Dieu oriente alors les cœurs des hommes pour qu’on aille vers lui. 

 

En conclusion, nous pouvons remarquer l’importance pour nous, de nous ajuster toujours 

à la Parole de Dieu, même après avoir été purifiés. Car si dans l’Ancien Testament il fallait vivre 

la Parole de Dieu pour qu’un jour Dieu donne son Salut,
 

pour nous, dans le Nouveau Testament, 

nous devons pratiquer la Parole de Dieu parce que nous avons déjà reçu le Salut. Il faut donc 

d’abord aller au Christ comme le lépreux et lui dire : « Si tu veux, tu peux me purifier », et croire 

que chaque fois que nous allons à lui dans la foi, l’espérance et la charité, il nous donne la grâce. 

Encore faut-il que, l’ayant reçue avec joie et reconnaissance, nous puissions, par 

l’accomplissement de la Parole divine, vivre cette grâce dans toutes les circonstances de notre vie, 

de notre semaine, de notre journée. 

 

 



 

Et puis il faut toujours chercher un Jésus qui soit humble, petit, caché. Ne désirons pas un 

Christ éclatant et glorieux ; nous savons qu’il l’est certainement, mais il l’est d’une façon bien 

cachée, et dès lors, quand nous allons à lui et que même sa gloire ne nous dit rien du tout, il ne 

faut pas nous en étonner. Les consolations parfaites, c’est pour le ciel. Pour l’instant ce sont les 

humiliations de sa gloire cachée que nous devons vivre, en prenant le Christ comme il vient. 

N’arrive-t-il pas que même dans l’Eucharistie, sous ces espèces si pauvres, si misérables, ou quand 

nous venons en adoration devant lui, nous sommes bien souvent et involontairement harcelés par 

un tas de distractions ? C’est la preuve que sa gloire est peu éclatante.  

 

Eh bien, restons nous-mêmes dans cette pauvreté ; c’est la façon dont nous devons nous y 

prendre pour rencontrer ce Jésus pauvre qui a pris notre lèpre sur lui. Ce faisant, nous nous 

plaçons dans les dispositions qui conviennent pour connaître de mieux en mieux son Mystère. 
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